

  [image: Cover]




		

		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

	Rose M. Becker

	DANGEROUS
Sexy & Insupportable

	Premiers chapitres du roman

	
	[image: logo]




		
1. Une nuit agitée

		Quelque chose va se produire.

		Quelque chose de grave.

		Deux corbeaux lancent leurs croassements et s’envolent à tire-d’aile, dans un froissement de plumes noires. Ils tournent dans le ciel avant de fondre en piqué vers la forêt.

		Une voix.

		J’entends une voix.

		Et des hurlements.

		Des hurlements étouffés par une main.

		C’est grave. Je sais que c’est grave.

		Des rires me parviennent aussi, portés par une musique joyeuse. Des gens s’amusent à seulement quelques centaines de mètres. Ils parlent et dansent, ignorant le danger, le drame à leur porte.

		Tout se mélange dans ma tête.

		Une cloche se met à sonner à la volée alors que la cime des arbres plie sous le vent, courbée par la bourrasque.

		J’ai peur. Tellement peur.

		Je sais que ça va arriver.

		Un ruban rose vole devant mes yeux, tournoie et tombe à mes pieds. Il se pose sur le bout de mes chaussures.

		Je dois courir. Je dois m’enfuir.

		Du rouge.

		Un océan de rouge.

		Mon cœur s’emballe, tambourinant si fort, si vite, qu’il me donne mal à la poitrine. Il y a du rouge partout, partout. Si je ne pars pas tout de suite, quelque chose d’épouvantable va m’arriver. Je ne sais pas quoi mais je cours comme si ma vie en dépendait. Je file à travers le pré, fendant les hautes herbes, fonçant vers l’orée des bois.

		Quelque chose me poursuit.

		Quelque chose me veut du mal.

		Si ce monstre me rattrape, tout sera fini.

		Je mourrai.

		Je vais mourir.

		Au secours !

		À l’aide ! À l’aide !

		***

		Je me redresse d’un bond, le souffle court. La sueur coule dans mon dos, collant mon vieux T-shirt rose à ma peau. Ma peau est moite, comme mes paumes, tandis que je passe les doigts dans mes cheveux blonds, ébouriffés au sommet de ma tête. Je dois ressembler à un lion. Qui aurait mis la patte dans une prise électrique. J’ébauche un sourire tandis que mon cœur continue à tambouriner.

		J’ai encore fait ce cauchemar. Toujours le même. Depuis six mois, il revient presque chaque nuit, m’empêchant de dormir. Il m’obsède. J’en viens à appréhender le coucher et repousse le moment d’ouvrir mon canapé dépliant au milieu du salon. À grands coups de pieds, je repousse les couvertures, dévoilant mes jambes nues dans mon short écossais. J’ai l’impression d’avoir couru le marathon de New York ! Attrapant le verre sur ma table basse, je le vide à grands traits.

		Mon cerveau pourrait se renouveler quand même… Il m’envoie toujours les mêmes images sans queue ni tête. Les corbeaux. Les cris. Les rires. La cloche. Le ruban. Le rouge. La peur. Toujours dans cet ordre. Sans la moindre variation. Je n’ai aucune idée de leur signification. Bien sûr, je sais où il se déroule : dans la propriété où j’ai passé mon enfance et une partie de mon adolescence, jusqu’à mes 16 ans. Je récupère mon plaid pour m’entortiller à l’intérieur, tel un burrito géant. J’ignore à quoi cette scène correspond. Je sais seulement qu’elle me fait peur. Mon inconscient essaie sûrement de me faire passer un message – dommage que je ne comprenne rien !

		Je quitte le divan sans me départir de ma carapace. Hors de question de lâcher ma couverture. Traversant mon minuscule salon à petits pas ridicules, je rallume le chauffage – je l’éteins toujours avant de me coucher, par souci d’économie. Puis je me colle à lui. Entre nous, c’est une longue et belle histoire d’amour. J’en profite aussi pour écarter les rideaux et jeter un coup d’œil par la fenêtre. La rue est silencieuse mais une lumière filtre à travers les vitres du café.

		Sauvée.

		Je ne suis pas seule dans la nuit. Sur un coup de tête, je décide de m’habiller et sortir malgré les chiffres rouges en train de clignoter sur mon radio-réveil.

		Si, ça existe encore.

		Onze heures et demie du soir. Ce n’est pas très sérieux, d’autant plus que je travaille demain mais je ne peux plus rester dans ma cage à lapin.

		Pardon, mon appartement.

		Filant vers le cagibi…

		Pardon, la salle de bains.

		Filant vers la salle de bains, donc, j’attrape les premiers vêtements qui me tombent sous la main et saute dedans. Après cet horrible cauchemar, j’ai besoin de bruits, de voix, de compagnie, de vie, tout simplement.

		***

		– April ?

		Mon amie Jessica écarquille les yeux derrière son comptoir tandis que je franchis la porte du diner. La salle est déserte. À Riverspring, les habitants sont des couche-tôt mais l’établissement de M. Alvarez reste ouvert jusqu’à minuit. C’est une tradition dans notre petite ville qui compte environ 8 000 âmes. Nous sommes presque un hameau pour un État aussi vaste que la Floride.

		– Qu’est-ce que tu fais ici ?

		– Je n’arrivais pas à dormir.

		Elle esquisse un sourire qui illumine son visage rond. Avec ses lunettes à monture noire et ses cheveux châtains sagement coupés au carré, elle ressemble à une étudiante studieuse. Ses yeux marron ne me quittent pas.

		– Encore tes cauchemars ?

		Je lui ai raconté mes problèmes nocturnes. À elle, je peux tout dire. Nous avons le même passé. Nous avons vécu les mêmes expériences, traversé les mêmes drames. D’une certaine manière, nous sommes sœurs, toutes les deux. Je me hisse sur un haut tabouret en velours aubergine, face au comptoir.

		– Je n’arrive plus à dormir. Je suis venue me réfugier dans l’alcool.

		Elle éclate de rire.

		– Je te sers un jus d’orange, donc.

		– Voilà.

		Je ne bois pas une goutte d’alcool, même si je tente de rouler des mécaniques. C’est interdit. Enfin, c’était interdit. J’essaie pourtant de chasser ces vieux réflexes alors que ma copine pose un verre devant moi, muni d’une paille avec un gros ananas en crépon. J’aspire une première gorgée et me redresse, le menton haut. Je ne veux pas ressembler à une petite chose affaissée sur son siège.

		– Tu veux me raconter ?

		– C’est toujours la même chose. Ça n’a aucun sens mais… ça m’angoisse.

		– Ce n’est qu’un rêve.

		– Je sais, je sais…

		Alors pourquoi ai-je l’impression qu’il s’agit de plus, beaucoup plus ? S’emparant d’un torchon, ma copine commence à essuyer une rangée de verres.

		– Et toi ? demandé-je. Comment ça va ?

		D’expérience, le meilleur moyen de ne plus penser à ses problèmes, c’est de résoudre ceux des autres. En plus, cela donne l’impression d’être utile. Jessica esquisse une grimace, mi-figue mi-raisin.

		– Bof.

		Même si nous sommes seules dans la grande salle tout en longueur, elle vérifie que personne ne nous entend. Elle s’assure aussi d’un regard que personne ne marche dans la rue ou n’approche l’établissement.

		– J’ai encore du mal à m’adapter, m’avoue-t-elle tout bas.

		Elle chuchote et je dois lutter pour ne pas murmurer à mon tour, comme si le sujet était tabou ou dangereux.

		– C’est à cause de ton travail ?

		– Oui, en partie. J’ai du mal à voir de nouvelles têtes tous les jours. Je ne suis pas habituée. Et puis, il y a aussi mon appartement…

		Jessica réside dans un petit studio au-dessus du café, prêté par M. Alvarez. J’y ai moi-même vécu plusieurs mois, quatre ans plus tôt. Et j’occupais aussi la même place qu’elle derrière le comptoir, sans en mener plus large. Toutes ces épreuves, je les ai surmontées avant elle, d’où mon envie de la guider et de l’aider dans son retour à la vie « normale ».

		– Je n’arrive pas à vivre toute seule. Par moments, je…

		– Oui ?

		Je l’incite à continuer d’un sourire.

		– J’ai des crises de larmes, m’avoue-t-elle, embarrassée. Tu sais que je n’ose toujours pas allumer la télévision ?

		Elle était interdite dans l’endroit où nous vivions. Formellement proscrite. Je n’ai appris son existence qu’à ma sortie de la communauté.

		– C’est normal. Il m’a fallu un an pour appuyer sur le bouton. Et le jour où je l’ai fait, j’ai éteint au bout de trente secondes. Je n’étais pas prête pour le Jeopardy.
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